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			Psychiatre et militant anticolonialiste, Frantz Fanon a longtemps été censuré en France pour son combat contre le racisme, la xénophobie, l’indignité et l’aliénation, à une époque où ces sujets étaient tabous.

			Plus de cinquante ans après sa disparition, sa pensée résonne pourtant toujours aux cœurs de nos problématiques politiques et sociétales. Mais qui était cet homme ? Pourquoi sommes-nous toujours autant concernés par son combat ?

			Cet essai propose une lecture nouvelle de son parcours, articulant le droit à la rébellion face à une colonisation nouvelle qui ne dit pas son nom : la globalisation.

			 

			Michael Azar est philosophe et chercheur suédois. Il enseigne à l’université de Göteborg. Ses travaux s’intéressent tout particulièrement aux œuvres de Frantz Fanon, Albert Camus et Jean-Paul Sartre.

			 

			Yves Rouvière est illustrateur. Il a collaboré pour la collection Comprendre à Marx et le Capital (2011), Freud (2011), Sade (2012), Lacan (2013) et Péguy (2013).
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			Introduction

			« Oui à la vie. Oui à l’amour. Oui à la générosité. Mais l’homme est aussi un non. Non au mépris de l’homme. Non à l’indignité de l’homme. À l’exploitation de l’homme. Au meurtre de ce qu’il y a de plus humain de l’homme : la liberté. »

			Frantz Fanon, Peau noire, masques blancs.

			 

			 

			Quelles sont les conditions de possibilité de la liberté ? S’il y a un fil conducteur dans la pensée de Frantz Fanon, c’est précisément cette question. Partant d’un certain nombre de courants philosophiques – la phénoménologie, l’existentialisme, le marxisme et la psychanalyse – il examine les formes, les principes et les impasses de la liberté. Contrairement à de nombreux autres penseurs, Fanon recourt rarement aux définitions et aux raisonnements abstraits. Au contraire, sa conception de la liberté est toujours concrète et située.

			Pour nous rapprocher de la pensée de Fanon il faut le replacer dans son contexte historique. L’objectif de cette introduction est d’une part, de rendre intelligible les défis spécifiques auxquels Fanon fait face et, d’autre part, d’éclairer les différentes stratégies qu’il propose en solution à ces défis.

			 

			Dans son premier ouvrage, Peau noire, masques blancs (1952), Fanon cherche autant à comprendre qu’à combattre le racisme colonial en Martinique, son lieu de naissance. Son étude s’interroge sur la relation entre le désir, la langue et la culture dans le contexte colonial. Par quels mécanismes agit le racisme ? Quelles sont ses origines ? Comment imprègne-t-il l’homme colonisé et la perception qu’il a de lui-même ? Quel effet le racisme a-t-il sur les colonisateurs blancs ? Comment surmonter cette problématique ? Le jeune Fanon, qui n’a que 26 ans lorsque l’ouvrage est publié, décortique les conditions d’une révolte qui défie le comportement servile du Noir et ses complexes d’infériorité issus de l’ordre colonial. Il explique que son objectif est « d’aider le Noir à se libérer de l’arsenal complexuel qui a germé au sein de la situation coloniale ».

			 

			Dans Les Damnés de la terre (1961), le dernier ouvrage de Fanon, on peut noter comment la question de la libération s’élargit, recouvrant désormais l’ensemble du monde colonisé. L’objet d’analyse n’est plus la Martinique mais la guerre sanglante d’Algérie (1954-1962) et la décolonisation en général. Ayant combattu dans les Forces françaises libres pendant la Seconde Guerre mondiale, Fanon prête main-forte à une lutte d’indépendance. Cette fois, ce n’est plus pour la France mais contre la France.

			En devenant porte-parole et ambassadeur du nationalisme algérien, Fanon reformule la question de la liberté : s’il avait dans un premier temps considéré le problème à un niveau individuel, la dimension collective devient désormais prépondérante. La forme de la lutte est aussi redéfinie, ce n’est plus la révolte mais la révolution qui se trouve au cœur de sa pensée.

			Ses années en Algérie le conduisent à une certaine évolution personnelle. Cette période impliqua non seulement l’éloignement géographique de sa terre natale mais aussi une distance de la perspective autobiographique, prédominante dans ses récits martiniquais. S’il avait plutôt tendance à évoquer ses propres expériences et sa propre lutte dans Peau noire, masques blancs, l’énonciation s’articule dès lors à la première personne du pluriel dans Les Damnés de la terre : « nous, les Algériens », « nous, les Africains », « nous, les peuples du tiers-monde » ou même « nous, l’humanité ».

			 

			Jean-Paul Sartre peint, dans sa préface des Damnés de la terre, une image grandiose de l’importance historique de Fanon. Selon Sartre, Fanon donne la parole à une nouvelle génération de colonisés qui exige la liberté, une génération disposée à la fois à tuer et à mourir pour elle. Les colonisés ont surmonté leur crainte et n’acceptent plus l’image que les pouvoirs européens maintiennent sur eux-mêmes. Fanon entame l’effondrement du narcissisme européen. « Qu’est-ce qui est en train de se passer ? » demande Sartre. « Ceci, tout simplement, que nous étions les sujets de l’histoire et que nous sommes à présent les objets. Le rapport des forces s’est renversé, la décolonisation est en cours ; tout ce que nos mercenaires peuvent tenter c’est d’en retarder l’achèvement. »

			Le concept de libération fanonien comporte deux mouvements. D’un côté, il consiste en un acte de libération nécessaire pour briser la logique de l’esclavage et de l’autoesclavage ; d’un autre, elle est un acte de création qui établit de nouvelles relations sociales et politiques. Les deux niveaux ont un but commun : l’indépendance.

			Ses analyses du problème complexe de l’émancipation l’obligent à confronter divers penseurs et à lutter avec des problèmes proprement philosophiques tels que la relation entre l’individu et le collectif, la liberté et la nécessité, le passé et le présent, la violence et la non-violence, etc. Il revient constamment à cette idée fondamentale : la liberté consiste en la décision active de concevoir nos propres destins de façon indépendante. Le colonisé, selon Fanon, est condamné à l’aliénation, à la passivité et à la dépendance et il n’incombe qu’à lui « de mettre un terme à l’histoire de la colonisation, à l’histoire du pillage, pour faire exister l’histoire de la nation, l’histoire de la décolonisation ». Fanon ne nie pas qu’une telle décision ait un prix élevé. La liberté n’est pas gratuite, elle ne peut être gagnée qu’avec la vie en jeu. Conformément à une longue tradition de penseurs philosophiques et politiques, Fanon insiste sur la devise : la liberté ou la mort !

			Nous allons suivre le parcours de Fanon de la Martinique à l’Algérie et voir comment il développe le nationalisme révolutionnaire et le nouvel humanisme. Cette idée est la substantifique moelle fanonienne et contient l’héritage principal qu’il nous a légué. Fanon ne veut rien de moins que contribuer à la création d’une nouvelle société et d’un nouvel homme. L’humanité, dit-il, exige autre chose de nous « que cette imitation caricaturale » du vieil humanisme européen. Elle exige un effort pour créer « l’homme total », une création dont l’Europe n’a pu accoucher. La dernière phrase publiée de Fanon est en effet un rappel qu’un acte de libération est aussi un acte créateur : « Il faut faire peau neuve, développer une pensée neuve, tenter de mettre sur pied un homme neuf. 
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			Frantz Fanon meurt en décembre 1961, il n’a alors que 36 ans. Son influence postérieure gagne en importance et ne cesse d’en gagner, même aujourd’hui. Bien que ses ouvrages aient initialement été censurés en France, ils se répandent à travers le monde et deviennent une source d’inspiration primordiale pour des révolutionnaires qui visent à se libérer de toutes formes de racisme et de colonialisme. Les épithètes se sont accumulées tout au long de l’histoire. Fanon a fait objet de diverses appellations : « l’apôtre de la violence », « le prophète de la révolution », « la voix du tiers-monde » et même « un Che Guevara noir ». Plus récemment, Fanon a également été présenté comme une figure centrale pour la théorie postcoloniale. Le célèbre écrivain palestinien Edward W. Said place Fanon dans la même tradition critique que les trois grands « maîtres du soupçon », Marx, Nietzsche et Freud :

			« Comme Freud fouillait les soubassements de l’édifice de la raison occidentale, comme Marx et Nietzsche réinterprétaient les données réifiées de la société bourgeoise en montrant l’élément primitif mais productif de la domination et de l’accumulation, Fanon lit l’humanisme occidental en transférant physiquement l’imposant bloc cyclopéen du “socle gréco-latin” dans la zone engagée par le colonialisme, où “cette sentinelle factice est pulvérisée” » (Said, 1993).

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			1. Martinique – se blanchir ou disparaître

			« L’arme la plus puissante entre les mains de l’oppresseur est l’esprit de l’opprimé. »

			Steve Biko, « White Racism and Black Consciousness ».

			 

			 

			Ni la fin de l’esclavage en 1848, ni la départemen-talisation de la Martinique en 1946, ne transforme fondamentalement le genre de pouvoir que Fanon met au cœur de ses analyses, à savoir la structure idéologique qui établit la culture française et la blancheur comme normes évidentes dans l’empire colonial français.
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